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Une remarque est formulae au pr~alable. II est vain de prendrele cas choisi, comme reprdscntatif de l'ensemble des probl~mes de lapaysannerie andine. Cependant, les situations d~crites traduisent bienles problimes rencontres par une grande partie des paysans des Andes 
Tropicales. 

L'expos6 visd comment,i montrer les syst~mes se forment, sereproduisent, et disparafssent. Ii comprend une descripcion des did.
ments des syste~mes les plus directement perceptibles dans les paysa.ges, avec mise enune place spatiale; une analyse succincte de lasituation au milieu du XX me si~cle et un flash back qui perxnet demontrer comment les finalit~s des syst~mes se sont modifi~es au cours des si~cles, en fonction des politiques suivies par leFgouver.nants, et une description de l'hdtdrognditd des situatios !ocales
dans les annes 1975-1980 et une interrogation surl'avenir des exploi.tations et des communautds, sur les r6les assign6s aux unes et auxautres dans le Phou contemporain. Des tableaux schbmatisent les 
situations. 

PAYSAGES ET tLtMENTS DES SITUATIONS SPATIALES 

Une description sommaire se donne (cf. Figs. 1, 2 et 3) despetits villages, installs i mi-pente, 3 000 mvers d'altitude, aux

maisons d'adobe et de toits de t~le, tass~es les unes contre les autres.
Ils comptent de 100 i 
 300 ha.; des finages disposes sur de longs

versants ou dans des bassins torrentiels, raccord~s vers le basjusqu'i
la rividre Chancay entre 1 500 et 1 600 m et vers le haut aux crates etrebords des plateaux volcaniques des punas (steppes herbeuses) entre
4 500 et 4 900 m.; une situation sous le 110 de latitude Sud, en pleine
zone tropicale. D'o6i 
 la faiblesse des variations thermiques mensuelles
(de un fi deux degrds). A 3 000 m. les temperatures rnoyennesannuelles sont de l'ordre d'une quinzaine de d-grs, et il n'y a pratiquement pas de gels nocturnes au sol. A 4 000 m. les moyennes
sont de huit degrds, et les geles nocturnes et matinales sont quotidiennes pendant la saison sdche. A 2 000 m. la temperature moyenne
est voisine de 200. Sauf en hivernage, l'air est sec et ventil6 par lesvents locaux. I1y a d'ensoleillement malgrd les effets de masque, dfis aux reliefs, aussi, des contraintes hydriques et topographiques vigoureuses. Les pentes sont raides (les moyennes tournent autour de 250300); la situation sur le flanc occidental sec des Andes Tropicaes du 
i 
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s p ci itaio s;le gr d e td'ariditiEI 
Sud commande la r6partition des pr& ipitations; l ra t dat 

ma les moisdansle bas. L'eau est l'616ment naturees'arEcroft vers 
l'espace et dans le temps. Les pr6cipitatiof toinbn tntre ois
 
d novembre et d'avril-mai. A plus de 4 000 in., 1ies sont approx

600 mm.; elios ne sont que de quelques dizaines de millim tres et parmativement de 600 i 800 Mm; i 3 000 m. elles varient entre 150
 

fois moms de 2 000 . Enfin, elles se caracterisent par une grande va

riltinterannuelle, d'autast qu'elles sont faibles et par une r6par

tition mensuelle diff6rente selon les arn6es. L'hivernage, la saison des 

pluies commence en novembre et finisse en mai, ou bien ne d~bute 

qu'" Iami-janvier pour s'arr~ter en mars. 
surmonteepuies au 

La contrainte de la pente a 6t6 partiellement surinlfltadepou
ls andeesconstruction de terrass

les activit~s agricoles avec la
certaines datent d'une dizaine de si~cles sinon plus. Les terrasses 

entaillent vers 3 000 m des alt6rites sableuses, n6es de d ea esagr&
gation de diorites ou des colluvions gliss6es et alt6r6 es; issues de 

roches voicaniques qui affleurente dans le haut des pentes. Elles sont 

soutenues par des tours en pierre. 

L'6paisseur de la terre arable est g6n6ralement poreuse Par suitede 

la texture et de la faiblesse dessols en mati~re organique, elleest variable 

elle est r6duite au bord externe, oh les sols sont 

du bord interne, ot une circulation diff6rente de l'eau 
profonds: dosil 

dans le sol et des rendements trs variables surun ou plusieurSnitres. 
imite la largeur des parcelles leur60surface.

plus linoneux et 
etet r aie.x

auxLaradeu d l pete. 


San Juan, oii les terroir 'u a t tetun ieu .
 
La raideur de la pente 

La parcelle m~liane i et u quar. 
6tudi~s que dans les autres communauts- est d'un are 

Elle ,st le double i Pampas de la Florida ou les terroirs irrigu 6 s sont 

moins pentus. 
Dans Iamesure oi les travaux agricoles se font i l'outil, l'h~t ro

g6nit des champs, leur faible dimension, les obstacles crdes Par les 
murettes ne sont pas des contraintes n6gatives decisives. Us le devien

nent avec l'inroduc-on de la machine dans les activits agricoles. 

est n6cessaire entre 3 200 m et 
Une irrigation compl6mentaire 

dessous. Les reseaux d'r,6zation 
; elle est indispensable2 800 en 

mis en place; Iaplupart d'entre eux reinoten tancienneient ont et partir de torrents qui naisloniale. Leau est d~rive i 
sentidanSleSohautS bassins autrefois glaciaires. Le d6bit des torrents 

de la dur6e de ia saison sAche et du volume des 
en fonctio 

L'eau d ,iY 6 du 
pluies tomb6es en hivernage au dessus de 3 800 m. 
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Systames d'exploitatko"f communuta. 
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Fig. 2. Distribution des paysages par tranches d'altitude. 

lUgende
 

1/ 	 Geosyst~me de la puna.
 
Giofaci~s des tours volcaniques.
2/ 

3/ Eboulis vifs.
 
4/ Etage des 6boulis colonists.
 
5/ Champs de cultures non irrigu~es.
 
6/ Champs de cultures irrigudes.
 
7/ Pentes raides.
 
8/ Etage des 6bovlis i cactus.
 
9/ Affleurements rocheux.
 

rapportent ,lasuperficie totale du finage de chaque 
(4) 	 Les pourcentages en abcisse se 

communauti. En ordonnie dans une m6me tranche d'altitude, on iregroupi les deux 

communautis de San Juan et de Huascoy (hachuri). 
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Milieu icologlque I Espace domestique I Action humnaine
I I 

versant pentu -- p terrasses correctiorn de lapente 
I I pour cultures 
[mit"s Ionesmoylositechniquesszones 6cologlques varles terrors morcelis I )moyens techniques imit, 

r triservoir de rpartition . entretien du r~seau 

pitations rares pet non de stockage I d'irrigation 

at lrrigullhes scudcauxC 
de canaux . stockage de l'eau pourrrsrse~u 
 repartition inm&liate 

circulation de I'eau 

fort gradient de sicheresse i - ites de la zone irrigu' 
vers le bas 4 de versant (2200 m -

I 3400 m) s~lection des espices 
gradient thermique --.----- jespeces de culture 4 cultivies 

riviire --- - cultures fruitires du 

I Jndo(1 600- 1 800m) .altitudedesprisesdeau 

mise en culture des rives 
captation de l'eau de la 
a 


i riviire 

- - zone de cultures siches 4
d'altitude 

3 choix et rotation des(3400-4 200m)4-
I terroirs non irriguis 

I especes de cultures! I , II _ position du village 

I I au milieu du versant 
I " versant surpitur 4i-- ----, 

, rotation des piturages - - t- Ilevase_+utilisant l'itagement i 
•I I 

LP+ espace irod6 )aggravationde l'6rosion-.--- construction de pistes,
chemins et canaux 

jh-- -huaycos 2 000-2 500m 

nature des sold IIL -arrachementsaudes
susdesvillages i
 

ivolution du r~gime 
des pluies t7J I 
(rardfaction) terresde cultures 4-4-concentration de 

i I zone irrigu6eI abandonnees 

Fig. 3. L'espace domestiqud. 
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torrent est stockie pendant quelques heures dans des rdservoirs,
avant d'dtre redistribude sur les champs. On observe, d'importantes
pertes d'eau dans les canaux d'amende et de distribution; par ailleurs,
des apports d'eau massifs (mais espac6s) provoqu~nt lessivage et ruis.sellement. A bien des 6gards, cette eau rare et indispensable, apparaft
ni contr6le, ni utilisde juidicieusement. Quelques sources, souventnourries par les eaux d'irrigation, affleurent i m i -versant; .,!Mes n'ont
qu'un d6bit tr~s faible. 

Des terroirs se distribuent, en solution de continuit6, par mor. 
ceaux, de 4 000 m d1500 m. Entre 3 500 m et 4 000 m les parcelles
de secano, de cultures sous pluie, sont actuellement rarement utilis6. es. On y pratique (-ait), un assolement sur deux ou trois ans, d'a.
bord de la pomme de terre, puis de l'oca (Oca oxalis) avant un retouri ]a friche pdtur6e pendant huit d dix ans (cf. Fig. 4). La pr6paration
de la terre se fait en saison s~che, A la barre i mine et d la tacila(beche andine), avec au moins deux fagons; les semailles ont lieu au
d6but de l'hivernage, la r6colte au debut de la saison sache. Bien que
les sols, lgers, soient riches non d6pourvus de mati~re organique, lesrendements sont souvent m~diocres (de 30 d 60 kg i l'are), et varia
bles par suite des gel6es, de la faiblesse des pr6cipitations ou encore 
des attaques de mildiou. 

Entre 3 200 et 2 800 lesm, corrales, terroirs irriguds, enclos; 
situ6s d proximit6 des villages, sont divis~s en trois soles: ]a premiere
de janvier djuillet porte des c6r~ales (hiW, orge, avoine) et des I6gumi
neuses (pois, fives, haricots); la seconde les mdmes plantes, dgale.
ment de janvier djuillet, puis d'aofit i janvier des pommes de terre; ]atroisi~me est consacr~e au mafs (choclo) plant6 en avril, r6colt6 enseptembre-octobre (cf. Tableau No 1). Ces cormles, parcourus par le
b6tail, apr~s ]a rcolte qui y mange les fdnes et debris des cultures 
sont m~diocrement fumes et la restitution de la mati~re organique se
fait de mati~re irreguli~re (peu de fumier et d~jections r~duites dir
b~tail qui ne reste que peu de temps sur ces parcelles pour consom
mer les pailles). Les terres sont travaill~es d une profondeur in~gale
par la taclla;les adventices sont retourn6es i la houe ou ramass~es ila main. Ces corrales,aux parcelles de petites dimensions, situ~es dans
les secteurs particul~remenc raides des finages, constituent des quar
tiers ruraux, qui ne d~passent pas la dizaine d'hectares. Pendant l'hiver-
nage, ils bn6ficiet de 150 , 500 mm d'eau de plui et de l'irrigation
libre (de janvier au 15 avril) et d'une irrigation par tour (turno) en
saison s~che (un tour d'eau par exploitant chaque quinzaine en dbut
de saison s6che, ensuite tous les trois semaines, voire tous les mois).
Par manque d'eau, toutes les parcelles ne sont pas cultiv~es. 

. 

z 

U< 



TABLEAU N- 1. Calendrier agricole. 

1 28 	 10 11 12 

prep. semaillesPOMME DE T. cushpar (*) buttage r~colte 

d'altitude 
irrigation pluies 

POMME DE T. r6colte jach~re ou autre prep. semaillescushpar buttage 3 
engraisirrigude culture 	 fb 

jachre ouMAIS des 	 jach6re ou prep. de 

autre culture la terre irrigation rcolte
corrales autre culturesemailles 

prep. de la irrigation r6colte mafs jach~re "cote 

MAIS du terre semailles to~s les 15 jours rhce seccushpar buttage engraismaizal 

irrigation tous les
 
FEVES, BLE semailles 15 jours r~colte jachre ou autre
 

POIS engrais dventueilement culture
 
d6foliant1 	 prep. iTigation insecticide r6colte 


61agage
 
PECHES 	 engrais prep. 61agage irrigation insecticide rcote 

002) d~foliant 	 engrais 

() cushpar: boucher es trous. 
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et 2 300 m sont traditionnellementLes maizales,entre 2 700 m 
consacr6s, comme leur nom l'indique, i la culture du mals. Cepen-

dant, depuis un sikcle la moiti6 des parcelles est en luzerni~res pitur6
es directement sur pied par le b6tail. Et maintenant, essentiellement 
en dessous de 2 500 m, les vergers de pechers s'6tendent au d6pens 
du mars et de la luzerne. 

du Chancay, sur des terrasses alluviotorretiellesEn bordure 
de gros blocs; le terroir allong6, en bande 6troite descomport~es 

fundos, est irrigu6 toute l'ann~e par derivation de la rivi~re. Actuel-

lement les parcelles, de grandes dimensions (parfois plusieurs.dizaines 
d'ares) sont couvertes d'arbres fruitiers (pdchers, pommiers), ainsi 
que par quelques luzerniares. L'ensemble des terroirs cultivds ne cou
vre que des surfaces r~duites: une vingtaine d'ha pour la communaut6 

de San Juan, une cinquantaine pour Huascoy, soixante-dix pour Pam-
En dessous de 2 700 m, les conditions thermiquespas de la Florida. 


permettent de pratiquer toutes les cultures de la zone temp6r6e et de 


nombreuses cultures des zones subtropicales. On peut y pratiquer de 


quatre d six coupes de luzerne ou passage de b6tail par an sur la 

m la gamme des cultures temp6r6esluzerni~re; au dessus de 2 600 

reste ouverte presque jusqu'i 4 000 m, donc on a un grand choix de 

cultures possibles sur une breve distance. 

La partie inf6rieure des versants est ddsertique, rocheuse et 
caillouteuse, de couleur ocre-fauve, piquet6e de quelques cereus.Au 
dessus de 2 500 m, des landes i ligneux verdissent pendant 'hiver-
nage, avec un tapis de mousses et de gramin~es. Ce sont les parcours 
du b6tail. II est difficile d'en estimer la potentialit6 fourrag~re, varia-
ble selon les stations, les ann~es et saisons, la charge pass~e en b6tail. 
Elle est peur tre comprise entre 200 i 500 UF/ha. Le haut des 
finages est form6 de parois rocheuses, d'6boulis, de chaos de blocs ou 
encore d'anciens bassins glaciaires, indgalement revetus par la steppe 
de ]a puna. 

EXPLOITA 
SECLE 

a. Traits d' 
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EXPLOITATIONS ET COMMUNAUTES AU MILIEU DU' XXme 
SIECLE 

a. Traits d'ensemble 

Les exploitations agricoles associent productions vivri6res-nafs, 
bW, tubercules, pois et haricots -et un dievage principalement bovin, 
avec cependant deux ou trois moutons, un porc et quelques ines par 
exploitation. 

On a vu que ces productions sont r~alis~es sur de petites parcel
les. Chaque exploitation en poss~de plusieurs dizaines, situ'es princi
palement dans les terroirs des cxrrales et des maizales. La surface de 
terres arables, exploit es par une famille est de l'ordre de 40 fi50 ares 
en moyenne i San Juan (avec une fourchette comprise entre 20 ares 
et moins d'un hectare), de 60 i 80 ares dans les villages voisins de 
Huascoy et de Pampas de la Florida qui disposent de terroirs peu 
pentus (grands panneaux gliss~s 6 Pampas de la Florida) et davantage 
d'eau qu' San Juan; 60 i 80 ares correspondent i peu pr6s au 
module moyen des exploitations dans la haute vall6e du Chancay. 
Les travaux se font di l'outil: tacla, barre i mines et houe. 

La terre est travaill6e au moins deux fois avant les semailles; 
l'araire qui servait ]a pr6paration des champs de b1W sur de hautes 
croupes cultivdes en secano vers 3 200 m, a W oubli6e. Apres les 
semailles, les adventices sont nettoy6s dans les champs de tubercules 
ou de mafs ila main ou bien sont bin6s; le mais se r6colte par 6pi; les 
tubercules sont d6terr~s la houe. 

La force de travail provient essentiellement du couple. I1n'y a 
pas de division sexuelle pr6cise du travail dans les champs, mais les 
femmes ont les lourdes charges de la r6partition de 1'eau d'irrigation 
et surtout de ia surveillance et des soins apportes au troupeau. Elles 
font la cuisine, cherchent le combustible (branchages des landes, bou
ses s6ch6es et autres). 

L'6levage est pratique sans stabulation. Les bovins parcourent 
l'ensemble du finage pendant l'annee. Ils pAturent en saison s6che les 
parcours au dessus des villages, parfois faisant longs d6placements 
pour s'abreuver. En hivemage, ils se tiennent A la proxi
mite du village et, apres les recoltes consomment sur les champs 
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les restes des cultures. L'dlevage ovin et les troupeaux Cfe ch~vres

disparafssent 
 au profit des bovins. La vari6t6 locale chusca est de

petite taille, r6sistante aux p~nuries alimentaires. Les animaux adul. etre 
n 
tes p~sent de 150 d 200 kg; le troupeau est constitu6 i moiti6 par des s'eXPl
vaches qui ont en moyenne un veau tous les deux ans, pendant s'expl
I'hivernage. Les vaches allaitantes, les bonnes anndes, sont trait6es; peuve
elles donnent de un i deux litres au plus d'un lait i transformer en dre nfromage. Pendant la saison s~che ]a vie du troupeau s'organise i partir Table
des vaqueriastenues exlusivement par les femmes. 

Tant pour les travaux agricoles, que pour la surveillance du nero 
troupeau, des pratiques d'entraide (ayni)jouent dans le cadre de la sans Iparent6 biologique ou sociale et permettent i certains de disposer i qui n 
bon compte de prestations de travail. Ceci i charge d'une r6ciprocit6 chain 
ou de services i rendre de faqon diff6rente. X San Juan comme dans n'est
les commu-iaut6s voisines, au milieu du XX~me si~cle, 'exploitation
agricole n'est possible que si son chef est membre de ]a communautd. 
Ce qui n'est pas n6cessairement le cas dans tous les villages du Chan.
 
cay; :i Pacaraos, par exemple. 
 b. L, 

La communaut6 est la collectivit6 sociale et territoriale qui re
groupe dans son Assemblte, institution d~ibrante, tous les chefs de 
famille responsables de I'exploitation agricole. Les comuneros parti recorcipent au gouvernement local, avec l'exercice de charges annuelles ge es 
tournantes. I'avai(coni 

La communaut6 g~re le finage et le dMfend contre les atteintes territ 
venues de l'ext~rieur: conflits avec les communaut~s voisines i pro- minu 
pos des limites, du pfiturage des animaux, de la repartition de l'eau tion 
ou encore la d6fense contre une appropriation privative de terres par affiri 
des 6trangers i la communaut6. Son pr6sident la repr6sente, vis-a-vis, agricde l'ext~rieur. L'institution communale organise et veille i la r~par- mdrn
tition de l'eau d'irrigation entre avril et d6cembre. Elie decide de la IrigI
mise en culture des terres de secano comme de l'ouverture et des 
modalit~s d'utilisation des parcours. Elle perqoft des redevances mo
diques par tdte de b~tail. Elle loue A son profit ou redistribue les coct 
terres basses des fundos proches du Chancay. Elle fait exdcuter par d6cr,
les comuneros les travaux collectifs (faenas): ]a construction et entre- et letien des chemins, le systame d'irrigation, les bdtiments publics corn- de n 
me l'cole ou l'dglise. Ces travaux dont l'importance varie scion les privianndes, repr6sentent de cinq A10%du temps de travail annuel du co- indit 
munero. en p 

4, 
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Les parcours sont donc du domaine communal. Les champs de 

cadre de chaque exploitation, ne peuventdans 
scno, identif6 danst6le carudihau 

tre mis er culture qu'apras une d6cision de la communaut6, ce qui 
s'expliqv'e par leur localisation dans les parcours. Les champs des 

des exploitants qui
corraelS .t maizales sont de fait, la propri6t 

peuvent les ceder, les louer, les distribuer a leurs enfants et les ven

dre, mais seulement a d'autres membres de la m6me communrute (cf. 

Tableau NO 2). 

11 y a donc un recouvrement n6cessaire entre le statut de comu
se conqoft pas 

nero et la fonction de chef d'exploitation. L'un ne 

sans l'autre. Ce qui pose le problme de l'entr6e dans la communaut6,
 

qui ne se fait que lorsque l'on est adulte, que l'on poss~de quelques
 
de I'exploitationest mai 6 : le fonctionnement'onchamps et que 


n'est pas possible sans femme.
 

b. La situation vers 1950 

11 y a dix ans que la communaut 6 de San Juan a 6t6 officiellement 

comme comunidad indfgena. Donc, depuis 1950 son fina
reconnue 
ge est officiellement d6limit6 et ne peut plus etre contest6 comme il 

mdme des si6cles pr6cAdentst6 au cours des d6cennies etl'avait 
l'eau du Mihua, qui coule sur le 

(conflits avec Pampas). Son droit a 

territoire voisin de Huascoy est reconnu; il avait fait l'objet de discus
sions das le XVII 6me si~cle. San Juan b6n6ficie de l'eau du Mihua de 

minuit a midi. En 1940, la communaute avait d6cid6 que la r6parti
en fonction de la surface,

tion de l'eau se ferait par tete, et non 
voiont 6 de r6guler la dimension des exploitationsaffirmant ainsi sa 

agricoles par le biais de la distribution 6galitaire de l'eau. Enfin, au 

ne jamais louer des terres 
m6me moment la d6cision est prise de 
irrigu6es ou des parcours Ades baux emphyt6otiques. 

longue et 
Cette reconnaissance officielle obtenue apr~s une 

cofiteuse procedure mettait fin i plus d'un siacle d'incertitudes. Les 

d6crets de Bolfvar pris a Trujillo qui abolissent la l6gislation coloniale 

comuns de indios et suppriment les biens 
et les statuts reconnus aux 

e, les propri6 t6s collectives au profit de la propri6t6 

mainmortede 
ouvert la voie a l'accaparement des terres 

priv6e individuelle, avaient 

indier.nes par des exploitants d6sireux de se constituer des domaines 

.en pleine propri 6t 6 

Bt Available Document 
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En 1950, le PWrou compte neuf millions d'habitants et l'agglo
iration de Lima n'atteint pas le million. La route n'arrive pas i San 

Juan, mais le projet de raccorder les villages des versants i la route du 

moyen des faenas.au 
en cours d'ex~cution

de la valle estfond qui se d~veloppe dans la vall~e proche de 
fruitiereL'arboriculture 

Huayopampa n'a pas fait son apparition 6iSan Juan, mais les premiers 

en terre dans le maizal de Pampas. Les fundos sont 

plants sont mis 
partie sont lou~s Ades 61eveurs des villages 

et ensemis en luzerne avant de le vendre sur la 

voisins qui y mettent i l'embouche le b~tail 

a partir des cultures 
Le noyau fort des exploitations s'organise 


pratiquees dans les corraleset maizales, qui doivent fournir I'essentiel
 

,ala vie de la famille. Le mildiou qu'at
ncessaire secano ade l'alimentation (tans les champs de

terre 
teint les cultures de poames de 

" Pampas dont Ia production de poates de 
affect6 particulirement 

ressource impMrtanteet en grande partie 
terre en altitude 6tait une 
vendue ,i Lima. Le mais, avec les tubercules, reste Ia base de l'alimen

tation quotidienne. Les grains sont tries en trois categories: la grosse 

pour l'alimentation locale et pour la vente; la moyenne 

est conserv~e dans les maisons, avec 

est r~serv~e pour le troc pratiqu6 en novembre llamas ades caravanes de avec 
des 6leveurs des punas qui viennent 

des potames de terre 
laine, des poteries et 

des tissus de aux grains m(diocres,6changer 
s~ches (chuiio) contre du mai's; ]a troisi~int, 

est consommee par la volaille et le cochon. 

Juan le troupeau
bovin. En 1950,A San 

uneLe bWtail est surtout qui fait par exploitationce 

comptait 260 ttes de gro,, b~tall, 


moyenne de cinqhisix t.tes dont la moiti6 de vaches. Au niveau du 

finage, la charge animale n'est pas excessive. Cet 6levage qui constitue 
non ngliun 616ment

les fromages constituent 

geable dans la di~te des familles n'est pas associe aux cultures: mndioun capital et dont 

cre fourniture d'engrais, pas d'utilisation de l'6nergie animale pour les 

ou le battage. I! se juxtapose A l'activit6 agricole plut6t qu'il 

16ment deja important dans lelabours 
ne s'y int~gre, bien qu'il constitue un 

capital de certaines exploitations. 11 mobilise une part importante du 

temps des femmes et iljoue un role non n4gligeable dans les manifes

tations festives (par exemple les rodeos) et il p~se dans les rapports 

sociaux de production. 

6 -Les enfants fr~quentent l'6cole primaire; ouverte au village mais 
et sup

i la ville pour y suivre des 6tudes secondaires 

rieures ne sont pas encore nombreux. Le syst6me a deux compartimentsles d~parts 
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(cf. Fig. 5) exploitation familiale et communautd assurant dlaplupartdes families une pauvret6 r~partie. La r~gulation s'effectue par lebiais, deja vu, de l'eau, par la capacit6 de la famille de faire face auxmoments de pointe dans les travaux agricoles (d6but de l'hivernage,notamment). Les fetes, avec l'abattage d'animaux qu'elles entrafnent,les d~penses en boissons et orchestre qu'elles impliquent sont un moyen de redistribuer la richesse accumul~e et d'6cretcr les dif.f~rences dconomiques. Les rapports i l'ext~rieur sont de deux ordres:persistance du troc saisonnier deja signal6; achats diHuaral du sel, desbougies, de riz, de pdtes et de sucre, et d'alcool. Pour avoir de l'argent
frais, outre la vente d'un ou deux animaux par an, ilest gen~ralementn~cessaire d'aller s'employer pendant quelques mois ou quelques annoes dans les haciendas de ]a C6te ou les mines de la Cordilire. Dansles ann~es 50, ces entreprises recrutent encore, bien qu'elles s'effor
cent d'avoir des salaries permanents. 

Le courant d'dmigration vers la C6te se d~veloppe. Ceux quipartent sont sans possibilit6 -ni esprit- de rotour; on ne p,.ut plusdiviser fi chaque g~nration les exploitations agricoles, qui ne parviennent pas fi assurer l'autonomie de subsistance des families; le remplacement des exploitants dges se fait, (danslesanndes 50 d effectifsdgaux, ce qui signifie que la moiti6 des jeunes doit aller s'employer
ailleurs. 

Ainsi le syst~me local livre d bon compte aux entreprises de ]amain-d'oeuvre dont ail eu i supporter la charge de l'elevage. Le

capital foncier des communaut~s 
 apparaft maintenant prdservdapr~sun si~cle de tensions, d'inqui~tudes et de conflits. Apparemment, lesystdme paraft stable sous la reserve que les exutoires (villes, mines et
haciendas)6pongent le plein de travailleurs et qu'une partie des 6migr~s puisse 6pargner sur des salaires correspondants pourtant au minimum vital un peu d'argent, pour faire face aux d~penses de ]a famillerest~e au village, au cofit d'une fte ou encore aux frais d'installation 
d'un jeune couple. 

Ces finalitds internes: assurer ]a subsistence du groupe local,famille et communaut6, au prix d'un niveau de vie bas, et moyennantun travail faiblement productif (le groupe familial produit dans sonannie de 300 i 400 kg de grains- mai's etbld-quelques centainesdekg de tubercules et des haricots, d'6lvage,d'un cochon et d'un ou
de ax totes de bovins) sont celles de la plupart des collectivitds 
paysannes. Les finalit~s externes, consid~rdes dans les rapports despaysans minifundistes avec ]a socidt6, sont la livraison i tr~s bon 
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compte d'une force de travail aux entreprises. Elles sont moins ii.portantes que celles assignies au ptysannat indien d l'dpoque colo
nial. 

c. Flash back 

Ces villages sont des creations datant du lendemain de la Con.qudte Espagnole et rdpondaient Ades objectifs prdcis (cf. Fig. 6).Le regroupement en villages des ayllus prdhispaniques (groupes lo.caux de tendance endogamique se rdclamant d'un anc~tre commun)devait permettre un contr6le facile des populations indiennes, dd.cimdes par la Conqu~te et ses suites, aider i leur dvangdlisation, mais,surtout, ilavait une finalite 6conomique. II permet ]a ponction d'unepartie de ]a force de travail des paysans par le biais de la mita (travailobligatoire dans les mines ou dans les services domestiques) et rendaisd le prdldvement en argent ou en produits du tribut ve,'sd ;il'enco.mendero et d l'administration fiscale espagnole. 
II dtait un noble espagnol, auquel on remettrait un lot d'indiensinstallds sur un territoire et qui correspondait d Line ancienne chefferie ou un fragment de chefferie; les Atavillos remis i F. Pizarro
pour la rive gauche du Chancay. Leur contr6le avait son
dans le cacique, notable re!ai localindien, souvent. descenaant des families de.kurakas (chefs prehispaniques). 11 tait l'intermddiaire entre les auto.
rites espagnoles et ]a population paysanne
villages. A la fin de l'6

indienne regroupde en
poque coloniale, aux diverses prestations, souvent notablement alldgdes dans le cas de la mita minidre s•ajoutaitl'obligation d'acquerir des marchandises venues d'Espagne: d'ob pour
les paysans Ia ndcessitd de vendre sur le marchd 
une partie de leurproduction vivridre pour procdder i des achats obligatoires. Politi.quement, financirement et dconomiquement, ces comuns de indiogdtaient dtroitement intdgrds dans le dispositif colonial espagnol dontils constituaient l'une des basses. Et l'on sait que dds la fin du XVIdme sidcle, les reducciones du Moyen Chancay livraient du mai's aux6levages de cochons de la C6te qui fournissaient de ]a viande d la villede Lima. 
En mdme temps, sans que l'on assiste i de profondes transformations dans l'utilisation des techniques et des instruments agricoles,les productions se diversifient avec la venue des cdrdales de l'AncienMonde (bli, orge et avoine). L'introduction orogressive d'animaux 
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domestiques (chevaux, ines, bovis, ovins et porcins) change les*rap.
ports sociaux de production, elle constitue LAf
 un facteur de transfor. cNmation des milieux: la fordt claire est transformoe en landes de par. LITE.cours. Techniques et pratiques sont celles de I'Empire Incalque (sur.
tout pour les productions agricoles) et de I'Espagne Mddi6vale (sur.
tout pour l'Nlevage) qui se perpdtuent dans les montagnes andines
sans toujours se complJter. On I
'addjA not6, l'levage est plus ajout6qu'intdgr6 dans le procs de production agricole. Et il 	
tion I 

est probableque la productivit6 de 	 paela terre et celle du travail n'dtaient pas tr~sdiffdrentes au 	 mnodifd~but du XVII dme sidcle et au milieu du XX dnesidcle dans les terroirs 6tag~s des grands 	 sont cversants deChancay. la valle du 	 dtoeU' 
activit 

On doit alors s'interroger sur la capacit6 des exploitations et des olin.1communaut6s i d~gager suffisamment d'excddents pour payer le tri. 	
d'c 

but, et d la fin de l'poque coloniale, pour acheter des marchandises 	
ApY 

venues d'Espagne. La;deuxi~me moitiM du XIX~me 	
autori 

siicle est la pj. paysalriode du d6pecage des communaut6s par l'entreprise individuelle ca. 
 reaucrpitaliste. Cependant, ces terres sdches et raides n'attirent pas les en-trepreneurs r~munagricoles qui prifdrent s'approprier, des terres irrigudes tionsque des oasis ou des p~turages 6tendus dans des punas. Ici ce ne sontque les terres 	 b6nifiirrigudes des fundos qui sont l'objet de convoitises.Elles sont particulierement bien situdes entre la haute Sierraet la CMte 	
rdfori.
 
munat
et constituent une dtape privildgi~e, comme ieu d'engraissement desanimaux sur les lu'ernidres avant leu-	 ddsign;vente sur la C6te. D'oi lesactions, souvent r~ussies, pour arracher 
le terr 

aux communaut6s des versant: pour lesquelles elles faisaient figure de terroirs pdriph~riques,Eloign~s et malsains. P. 
admini 

Ainsi la situation d~crite pour le milieu du XXme plus ei
sidcle n'estelle qu'un moment 	 nation.d'apparente stabilitE, d ]a fois fonctionnelle etinstitutionnelle, du systdme local r~gissant exploitations et com-munautds du versant du Chancay. II existait 	 L 
encore un systdme localdans lequel s'articulaient 6troitement le dispositif communautaire et 	

village. 
les exploitations agricoles. 	 mions 

donne 

les liti! 
San Ju
 
sation 
leur in: 
parent,
 
l'achat 
ville. E 
dtadiar 
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DES SITUATIONS.DE L'HITEROGINEIRILA NAISSANCE 
CONTRADICIIONS DANS LES SYSTEMES LOCAUX ET MODA-

A DESAGREGATIONLITES DE 

En trente ans,les situations ont chang6. En 1975-1980, la popula

16-17 millions d'habitants; seule Lima d6
tion p6ruvieflne atteint 
passe les quatre millions. La RMforme Agraire des anndes 1969-1970 a 

des terres sur la Cbte, les haciendas 
modifi'!les rdgles d'appropriatioil 
sont de ,venues des coopdratives, mais elles ne recrutent plus de main

d'oeuvre temporaire. IUpche en mer qui, entre 1960-1970 &taitune 
est maintenant en dr~munfratrice,activil cr~atrice d'emplois et 

Le ch6mage urbain est de plus en plus important. La tentative 
clin. 

6'encadrer les masses populaires rurales par le SINAMOS (Sistema de
 

long feu. et avant que les 
la Mobilizacidn Social) a fait

Apoyo a a terme Al'entreprise, les 
autoritds politiques ne dcident de mettre 6 s avec cette bu

charges de rompre les accords pass
paysans se sont 
reaucratie dont leurs intentions r6volutionnaires s'accomodaient de 

pas de rela
61ev~es. Les minifundistes qui n'avaient 

r~munfrations 
les grandes propridtls foncires n'ont pas 

tions de voisinage avec 
et sont restds dil'cart des politiques 

b~ndfici6 de la RMforme Agraire 
rdfonnTistes des annees 1970. Les modalitds de transformation de com

lectif chargd de la 
munaut~s en coopdratives, et le nouveau dispositif 

surtd interpr tes diffdrement 
dsignation des autoritds locales, ont 

le terrain. 

l'cart des pr6occupations des 
Pourtant ces villages, rest6es ;i 

par tout un tissu de relations de 
liminiennes, sontadministration 

ddpendants de 1'6volution de la situation 
plus en plus dtroitdment 
nationale. 

travail des comuneros traverse les 
La route construite par le 

fond de la vallde puis i Huaral vers Lima. Ca
auvillages, les relie 

mions et cars l'empruntent plusieurs fois par semsine. Les transistors 

donnent instantandment les nouvelles; ils 6vitent Aminuit et ;i midi 

d propos de l'heure, entre comuneros de Huascoy et de 
les litiges, 
San Juan, au moment de la r~partition des eaux du Mihua. La scolari

sation secondaire des enfantsdes villages s'est g~ndralise; elle entraine 
un effort financier aux

i Lima, demandeHuaral ou'leur installation 
A leurs besoins et s'accompagne parfois de 

subvenirparents pour 
ou d'un appartement pour loger la famille i la 

l'achat d'une maison comme collgien puis 
a vdqu plusieurs anndes,

ville. Et quand on 
plus au village :i retrouver une situation de 

dtudiant, on ne remonte 
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minifundiste ou i garder Ies vaches en montagne. Mdme, si les condi-
tions d'existence sont difficiles at les possibilitds de trouver un em-
ploi stable sont r6duites. Ou bien ilfaut, comme on le verra, que letravail i la terre procure des revenus appreciables. Enfin les habitudes
de consommation se modifient: on achdte de plus en plus; de pAtes,
de riz, de pain, de bidre ila ville; on s'dclaire ila lampe ipdtrole et on
souhaite disposer de courant 6lectrique, comme les villages du fond 
de la vallde.a 

Les transformations dans le secteur agricole pendant la d6cennie 
des anndes 70 portent sur deux secteurs: la croissance quantitative 
des troupeaux bovins jusque'en 1977 et le d6veloppement de l'arbori-
culture fruitidre par rapport au d6clin des productions vivridres et desluzernieres. 

L'accroissement des troupeaux bovins a t6 acc616rd par la 16gis-
lation qui interdise l'abattage des vaches en Age de veler; mais, ilsemanifeste ds les annes 60. II est le fait de quelques exploitations
qui, au fil des ans, accumulent du capital sous la forme de tdtes de
b~tail pour profiter du bas montant des taxes pr6lev6s pour le pAtu-
rage et des relatives 6conomies d'dchelle entrain6es par le gonflement
du troupeau; surveiller vingt totes ne demande pas deux fois plus de
travail qu'en surveiller dix totes. Les effectifs d~nombr6s iSan Juan 
passent de 327 en 1960 i 642 en 1977. Les troupeaux importants
(plus de vingt tMtes) appartiennent a des comuneros ages (plus de bb
ans). La constitution d'un troupeau est l'affaire d'un vie. Mais enm me temps, ASan Juan, la diff~renciation des revenus et du capital
qui ne joue gu~re au niveau des terres cultiv~es (cf. r6gulation par
l'eau et par le travail disponible) s'exerce par l'intermddiaire du trou-
peau; le nombre de betes poss~des par comunero varie de deux A 39. 

L'accroissement de la charge se fait sans modification des
techniques de conduite des animaux et des pratiques d'dlevage. La 
succesion de plusieurs anndes Afaible pluviosit6 entre 1977 et 1979 
a dtd catastrophique. La fin des interminables saisons s~ches est dra-
matique, parce que les animaux ne trouvent rien dmanger. En 1979
l'effectif du tr.upeau de San Juan a t6 rduit A moiti6 (322 contre
642 en 1977) par mortalitd: de nombreuses vaches sont striles: trois 
veaux seulement sont ndes en 1979. On ne fabrique plus de fromage et 
le peu delait est laiss6 aux jeunes animaux. Par ailleurs, les parcours sont 
d~grad6s par le surpiturage et les ligneux non consommds tendent A 
remplacer les esp~ces appetentes. Ce choc sur le troupeau survient au 
moment oi le double effet du d6part des jeunes i la ville et le refus 
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des jeunes femmes restdes au village de monter aux uaquerfas laisse 

de plus en plus la surveillance des animaux aux femmes dg6es. Donc il 

y a une crise sur l'levage, i la fois par suite d'une conjoncture 

climatique dMfavorable, par l'effet de la pyramide des gges au village 

et de l'attitude des jeunes vis-i-vis des tfches ingrates du gardiennage 

des troupeaux. 

La sdcheresse n'a pas que des effets sur les parcours. Elle limite 

le volume d'eau disponible pour l'irrigation. D'oW la n~cessit6 d'un 

choix dans la repartition de l'eau d'irrigation. It se fait vers les cul

tures les plus rentables, I'arboriculture qui se d~veloppe dans les mai

zales, au d6pens des cultures vivri res des corrales. 

LE DEVELOPPEMENT DE L'ARBORICULTURE FRUITIERE 

C'est le fait majeur pour les villages 6tudi6s dans le domaine 

agricole des dernidres d6cennies. 

Ds le lendemain de la deuxidme guerre mondiale la production 

de ptches apparaft i l'initiative d'instituteurs dans la valise affluen
rendue possible par l'arriv~e de iate de Huayopampa. Elle est 

route, qui permet l'exp~dition rapide des fruits vers Lima et par 

l'existance d'un march6 dans la capitale avec l'accroisement des classes 
2 500 m et mieux moyennes et de leurs revenus. En dessous de 
et l'ensoleillementencore de 2 000 m, les conditions thermiques 

sont favorables, dans la mesure oi6 l'on dispose d'eau pour l'irrigation 

des arbres. L'absence de variations thermiques mensuelles, oblige i 

crier artificiellement des rythmes saisonniers, d la fois par l'arret des 

apports d'kau mais %galement par ]'usage de ddfoliants. Bien con

sous r6serve d'apports d'eau et d'engrais suffisants, on peutduite, et 
an i 1 500 m et trois sur deux ans enobtenir deux rdcoltes par 

dessous de 2 400 m. 

A Huayopampa o6 l'arboriculture, d6s 1950, mobilise l'es

sentiel de l'activit6 des exploitations, provoque le d6placement du 

le bas, au milieu des vergers et entraine la venue d'unevillage vers 
main-d'oeuvre trangere ,i la communaut6. La culture des p~chers 

liens 6troits, pr6hispaappaiaft d Pampas dayis les ar.n6es 80; des 
niques, existent entre Pampas et Huayopampa et aprds la maladie de 

la pomme de terre des annies 45, des agriculteurs de Pampas avaient 



,. 
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emigr6 aux plantations de Huayopampa. Ils en reviennent avec quel. Co 
ques plants et les pratiquesde l'arboriculture. Les soins aux vergers pdrieuredeviennent suffisamment importants pour que le transfert des habi. pour detants de Pampas s'effectue entre 1954 et 1957 jusqu'au maizal de la avantageFlorida, situ6 i 2 500 m sur un replat. L'arrivde de la route facilite les les travaexpeditions des fruits, en caissettes, sur Lima ofi se met en place, i il tst sopartir du march6 central (Mercado Mayorista) tout un rdseau de vente, 'arboricdes grossistes aux d6taillants, qui reste contr6le par les families des des cornarboriculteurs. Progressivement, les pecheurs ont occup6 l'ensemble des peOldes parcelles des maizales de Pampas de la Florida, d'ofi le recul j6n de Icorrespondant des luzerni~res et de la culture du ma's. Les champs la comrsituds autour du village abandonn6 (3 100 m) sont progressivement anciefnn 
eloignds et ddlaiss6s. La production de pdches mobilise 1'essentiel du fait son 
temps et des moyens des agriculteurs. 

Cette production exige un ensemble de pratiques nouyelles et 
En 

modit~sde moyens d~pendants du march6 et des activit6s de la ville. A l'aval, publics.la n~cessit d'avoir un marchd pour 'dcoulement r6gulier, des pro. propresduits i bon prix. X l'amont, l'obligation d'acqudrir des engrais, des transpor
pesticides, des d~foliants et du mat6riel n6cessaire aux traitements, importades pulvdrisateurs, notamment. La comptabilit6 agricole se com. par l'intplique. L'avantage passe d ceu, qui possddent un petit capital initial, op6rativqui ont les moyens de faire face aux investissements demandds par d'alime'arboriculture et disposent a la fois de parcelles bien situdes en des.sous de 2 600 m, acquifrent sans difficult6s excessives le savoir-faire Akn~cessaire A l'entretien des arbres et i adequate gestion de laune activit~sproduction de fruits. ['exploitant qui parvient i disposer d'un demi- au marChectare en vergers peut obtenir trois r6coltes en deux ans (rythme qui maximisse g~ndralise i la Florida alors qu'I San Juan on en est encore i une pour unrdcolte annuelle) et dispose de revenus de dix Avingt fois supdrieurs i commtu ceux d'unr agriculteurs qui pratique des cultures vivridres sur la me- rapport! 

me surface. 

Ce,On assiste i la valorisation des parcelles oti l'arboriculture est minifun.praticable -c'est-i-dire, les terroirs en dessous de 2 500 m- et i la situatioiconcentration de reau, du travail et de l'ensemble des moyens dans pour-colces secteurs i haut rendement. Mais en mime temps, diffirentes celles p,dispositions communautaires peuvent constituer des entraves au d- sur lesveloppement des exploitations orient6es vers l'arboriculture. Cer- tarisatiotains s'efforcent de faire sauter la rdgle de la r6partition 6galitarie de diffdrenl'eau, per capita,soit par l'acquisition des contingents d'eau i d'au- misdrabltres exploitants, soft par l'appropriation d'eau de sources, ou la ddri- bilit~s dvation de l'eau du torrent, mais i titre privd. Ainsi, i la Florida un par desr~seau extra-communautaire est gdr6 par plusieurs exploitants. bloqu6. 
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une plus-value su-
Comme le travail dans les plantations d~gage 

au salaire minimun -ce qui n'est impossible vis-i-vis i l'outil
p6rieure aou tubercules), l'exploitant 
pour des productions vivri6res (mafs 

plus assurer les faenas communales et di faire ex6cuter 
avantage atne 

salaire minimum. De m~me,mun&r6s aules travaux par des peones r 
aux pointes de travail dans 

pour faire face
il est souvent n6cessaire, 
l'arboriculture, de recourir Ala main-d'oeuvre salari6e. D'abord, celle 

des comuneros, mal pourvus en terre et les plus pauvres; ensuite celle 

des peones venus des regions misrables de la Sierra, cornme le Calle
' l'int~rieur de 

j6n de Huaylas. Donc, l'apparition du salariat agricole 
pratique courante et d6jAest unela communaut6; mais, ce qui 

mais qui a
dans les habitudes 'Ala Florida 

ancienne dAHuayopampa 

fait son apparition ASan Juan, r6cemment.
 

certaines com-
En mrme temps, on s'efforce de conserver 

aidee par les pouvoirs
modit6s procur6es par l'institution communale 

ses 
Par exemple, la communaut6 peut acqu~rir sur fonds 

publics. 
l'aide de pr~ts, un ou plusieurs camions pour faire le 

propres ou avec 
Lima et donc, sont les exploitants les plus

verstransport des fruits 'Etat, 
importants qui tirent en priorit6 d'avantage. Les organismes de 

la cr6ation de co
de ]a communaut6, facilitent 

par l'intermddiarie 
aux ventes group6s de produits comme 

operatives pour proc6der 

d'aliments et de boissons, bi&e notamment.
 

n'est plus qu'un support offert 'Ades 
Alors, la communaut6 

est celle de l'exploitation individuelle reli6e 
activit~s, dont la logique d'abord i

de l'exploitation priv6e qui vise 
au march6. La logique 

aux d6pens de la logique holiste qui,
revenus s'imposemaximiser ses 
et ; un certain niveau, s'imposait dans le cadre de la 

pour tine part 
comn-unaut6 o/i, les rapports entre les hommes l'emportaient sur les 

t s des hommes aux choses.rappor 

tensions internes et de conflits avec les
deCeci s'accompagne ou en fonction de la 

minifundistes qui pour des raisons personnelles 
laissscomme desexploitation, apparafssentsituation de leur 

petits agriculteurs qui n'exploitent que quelques par
pour-compte: 

res et doivent s'employcr i bas prix 
celk, pour des productions vivri 

la prol6' 
des voisins plus fortun6s. On assiste 

sur les exploitations 
sur place d'une partie des paysans et l'accroissement des 

tarisation 
local. Les enfants de ces paysans 

a l'int~rieurdu groupediff6rences 
tre prol6taires en ville qu'au village oti les possi

mis~rables pr6f~rent 
bilit~s d'acc~der ii la conduite d'une exploitation deviennent difficiles 

un march6 foncier pratiquement 
par des prix 6lev6s des parcelles et 


bloqu6.
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Ainsi, le systdme local Adeux compartiments (communaut6 et et POU
exploitations)perd sa finalit6 d'assurer sa reproduction. L'exploitation e Pa" 
vivridre pratiqude i l'outil sur de petites parcelles des laret associ6e a un unelfo. 
dlevage extensif, m&liocre et fragile se ddsagrdge sans qu'aucun effort assure ne soit pas entrepris pour am61iorer ses techniques (par exemple qu'un 
celles d'irrigation) et ses pratiques notamment dans le domaine de bonne: 
l'61evage. Seule l'exploitation agricole se d6veloppe, orient6e vers l'ar. tage. F 
boriculture; laquelle est d6pendante du march6 et du syst6me qui dlevagt
l'organise; tandis que les r~gles de la communaut6 sont transgress6es r~gulik 
ou s'6vanouissent. Certes. elle a la fragilit6 des monoproductions: activit 
sensibilit6 dcologique vis-A-vis des attaques des insectes, des chain. qui so
pignons; sensibilit6 aux contraintes du march6 et surtout Acellc du des C(
prix du produit. Cependant, cette activit6 a permis faire face i la assiste 
s6cheresse des annhes 1977-1979, et a rdsist6 aux difficult6s 6conomi. sp6cia
ques du pays. Ces pches, dont la qualit6 n'est pas excellente, ont conti- d'une 
nu6 Ase vendre malgrd la crise urbaine et la baisse du pouvoir d'achat collec' 
d'une partie de la population. Elle a permis les maintien stur place ventu'
d'une population d'agriculteurs. des p, 

diffici 
lorsqu 
dans c 

CONCLUSIONS 

La question posse est de savoir quelles seront les formes d'ex
ploitation agricole qui pourront se maintenir sur ces versants sees et 
pentus. A peu pros, partout dans le monde les paysanneries et sur
tout, celles de montagne se d6sagr~gent, Ala fois car, elles constituent 
des soci6t6s rurales qui visent i s'assurer la subsistance et dont lor
ganisation se fait Atrois niveaux: celui de l'exploitation familiale; 
celui de la collectivit6 locale; et enfin, celui de l'ltat qui contrOle,
pr6l6ve et en cas de besoin garantit. Ensuite, parce que les avantages
de la diversitd des productions lids '6tagement 6cologique s'an
nulent et disparafssent devant les inconv~nients li6s A lapente;dif
ficultds, sinon impossibilit6s de mdcaniser l'agriculture et donc de se 
bdnficier des 6conomies d'6chelle;,cofits dlev~s des d6placements et
des d6penses d'dnergie pour relier les divers secteurs exploits les
quels sont comptabilis6s et d'autant que 1'6nergie ne provient exclu
sivement de la seule 6nergie musculaire humaine ou animale. 

Ici, la sp6cialisation fruitifre procure des ressources, cr6e des 
emplois mais d~cale vers le bas, le centre de gravitd des exploitations; 
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et pourtant, le d6clin des productions traditionnelles. L'utilisation 
des landes, comme parcours pour un b6tail rustique et r6sistant est 

une formule int6ressante, sous r6serve que le gardiennage puisse 6tre 

assur6 au meilleur cotit, que la charge animale ne soit pas forte et 

qu'un compl6ment puisse etre fourni par des fourrages obtenus en 
bonnes conditions, avec des animaux engraiss6s ailleurs avant 'abat

tage. Plus amont, dans la vall6e les conditions sont meilleurs pour un 

6levage bovin extensif: pfiturages 6tendus, pluviosit6 abondante et 

r6guli~re, et dans les communaut6s voisines la culture des pois est une 

activit 6 int6ressante. Ainsi partout, s'esquissent des sp6cialisations 

qui sont fonctions des donn6es geo-6cologiques, mais qui d6pendent 

des conditions impos6es par le march6 i dominante urbaine. On 

assiste i la mise en place, d'un syst6me de production relativernent 

sp6cialis6 Al'dchelle de la vall6e; mais Ace moment, il s'accompagne 

d'une h6tdrog6n6ite.'des situations au niveau des exploitations et des 

collectivit 6s rurales voisines. Cette h6tdrog6n6it d ne facilite pas I'

ventuelle mise en place d'une politique visant au stockage sur place 

des paysans pour limiter le flux vers les villes, oii I'emploi d6vient 

difficile i trouver et dont la gestion pose de problimes difficiles 

lorsque les agglomdrations d~passent les quatre millions d'habitants 

dans des 6conomies en crise. 
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